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			Sonia Krief

			Sonia Krief est auxiliaire de puériculture depuis plus de 40 ans. Elle s’est fait connaître par le Thalasso/Thérapeutique Bain Bébé qu’elle propose dès les premières heures de vie, en présence des parents émerveillés. Grâce au formidable succès de ses vidéos sur sa chaîne Youtube « Le bain de Sonia™ », elle est désormais incontournable dans l’univers de la parentalité.

			En 2019, Sonia a fondé avec Clara Sebag et Charlotte Guedj l’École du Bien Naître, une école unique, dédiée à la formation des professionnels de santé, autour de la périnatalité (bains, massages, conseil en lactation…). L’École du Bien Naître met à disposition des parents une plateforme de mises en relations parents / professionnels formés au sein de l’école : les Ambassadrices du Bien Naître.

			Elle est l’autrice de J’accueille mon bébé (Albin Michel, 2021).
 
			www.lecoledubiennaitre.com

			www.mespremiersjours.com

			Nathalie Lancelin-Huin

			Nathalie Lancelin-Huin est psychologue spécialisée en périnatalité. Elle travaille depuis 15 ans à la maternité d’Annecy auprès des patients et des équipes. Elle exerce également en libéral dans ce même domaine depuis bientôt 25 ans. Elle a créé son propre organisme de formation pour permettre aux professionnels de santé de mieux comprendre les phénomènes psychiques liés à la conception, la grossesse et la parentalité. Nathalie est aussi l’autrice de plusieurs ouvrages (voir ci-après).

			 

			Entre ces deux expertes qui se sont rencontrées par l’École du Bien Naître, ce fut un véritable coup de foudre amical et professionnel.

		

	


	
		
			
Des mêmes autrices

			Krief, Sonia, J’accueille mon bébé, ed. Albin Michel, 2021

			Lancelin-Huin, Nathalie, Traverser l’épreuve d’une grossesse interrompue – Fausse couche, IMG, mort fœtale in utero, ed. Josette Lyon, 2016
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Entrée en matière

			Pourquoi cet ouvrage ? Pour dire quoi de plus, qui n’ait pas encore été dit, écrit ?

			Arrive un moment où quelque chose au-dedans de nous raconte qu’il est temps. Il est temps de retrousser ses manches, de se donner du courage, de regarder les choses en face et surtout de les mettre à l’œuvre. Il est temps d’écouter l’irrépressible envie de nous questionner avec vous, lecteurs. Il est temps de vous interpeller sur ce qui vous émerveille tant, quand vous regardez les vidéos des bains de Sonia ; des bains où des nouveau-nés s’abandonnent en conﬁance, au point de partir on ne sait où, dans on ne sait quel état de conscience, profond, loin certainement. Au-delà de ce que nos mots savent dire, en tout cas.

			Ce n’est sans doute pas un hasard si une rencontre a eu lieu entre les deux professionnelles que nous sommes, l’une, auxiliaire de puériculture ; l’autre, psychologue spécialisée en périnatalité, toutes deux œuvrant auprès des tout-petits et de leurs parents. L’une murmurant à l’oreille des bébés, l’autre à celles de leurs mères, en résonance. Tout un langage sur lequel nous reviendrons dans ce livre, en écho à ce livre devenu ﬁlm culte : L’homme qui murmurait à l’oreille des chevaux.

			Ce n’est sans doute pas un hasard non plus si de cette rencontre est née l’envie d’un livre qui puisse dire ce regard que nous partageons, un regard sur le bébé et sur le grand passage qu’est sa naissance, une naissance à cette vie-là, ici-bas, sur Terre. Mais surtout un regard qui englobe la totalité du monde d’avant la naissance et aussi la totalité du monde d’après, c’est-à-dire l’existence du toutpetit parmi nous, les êtres humains, tout en continuité et sans véritable rupture, même si naître reste le plus souvent un choc et encore un traumatisme. Nous espérons bien d’ailleurs qu’à la ﬁn de ce livre, tous ensemble, nous comprendrons pourquoi cela est encore trop souvent un traumatisme.

			C’est pourquoi nous utiliserons le terme d’« intra-utérin » pour spéciﬁer le temps d’avant la naissance, depuis la conception jusqu’à l’accomplissement d’un petit être de chair, neuf mois plus tard, et le terme d’« extra-utérin » pour désigner la vie du bébé à partir de sa naissance. Cela permet aussi de mesurer le grand passage que constitue ce changement de monde d’une rive à l’autre, de l’intra vers l’extra-utérin.

			Oui, c’est peu habituel, mais tellement essentiel à nos yeux de différencier ces deux milieux de vie ! Nous avons conscience qu’énoncé ainsi, cela fait un peu surréaliste, limite scénario de ﬁlm de science-ﬁction. Mais justement, à bien y regarder, à rencontrer des bébés qui débarquent dans ce monde, n’est-ce pas nous, les humains, qui vivons dans une sorte de ﬁction et nous racontons de belles et grandes histoires sur notre existence humaine ? Car la vie commence bien avant la naissance…

			Nous ferons commencer l’existence des bébés dès leur développement in utero, en nous cantonnant donc à ce qui est visible et se passe au-dedans du ventre des femmes. Et ce, histoire de nous mettre tous d’accord sur un point de départ, visible par tous, palpable pour tous, et également scientiﬁquement observable.

			Citons ici cette phrase du charismatique Dalaï-Lama à qui l’on demandait ce qui l’étonnait le plus chez les êtres humains. Il avait répondu : « Les êtres humains eux-mêmes, car ils vivent comme s’ils n’allaient pas mourir, se perdant dans de nombreuses futilités, et meurent sans avoir vraiment vécu. » Ces mots soulignent que dans notre société occidentale, nous sommes trop peu attentifs à ces deux grands passages que sont la naissance et la mort. Que cette dernière survienne trop tôt, au tout début de la vie ou même dans le ventre d’une mère (deuil périnatal), ou très tard, à la toute ﬁn d’une vie, de vieillesse. La naissance, quant à elle, se situe toujours au départ de l’existence humaine.

			Nous appelons « prime enfance » le postnatal immédiat qui précède ce qu’on appelle « la petite enfance ». C’est en effet un âge de transition qui déplie le temps. Rappelons-nous combien, en petite section de maternelle, la différence est déjà ﬂagrante entre les enfants nés en début d’année et ceux nés en ﬁn d’année. À cet âge de vie, il y a un fossé énorme et une marge d’acquisition et d’évolution tout aussi énorme. Alors imaginons la différence, plus ﬂagrante encore, qui existe entre la toute prime enfance (0-9 mois) et la petite enfance qui lui succède. Et davantage entre ce postnatal immédiat, ce premier mois terrestre, et les mois qui suivront…

			C’est pourquoi nous allons commencer par parler logiquement de la première rive, celle de l’intra-utérin, puis dans la partie suivante, de l’autre rive, celle de l’extra-utérin. Nous insisterons ensuite sur le passage de l’une à l’autre, pour mieux saisir les enjeux de naître, ainsi que l’intérêt de notre prise de conscience profonde, qu’on soit parents, professionnels ou société humaine, pour accueillir dignement chaque enfant et l’accompagner lors de ses débuts de vie, dans une transition intelligente. Intelligente du point de vue du cœur, déjà.

			C’est l’occasion de préciser qu’il existe bien entendu toutes sortes d’intelligences : mentale, sensorielle, émotionnelle, situationnelle, pratique, artiﬁcielle, etc. Et que nous axerons notre propos sur l’intelligence émotionnelle du vivant, puisque le bébé qui débarque dans ce monde n’en a encore pas appris les règles, ni le langage articulé ni le fonctionnement social.

			C’est l’opportunité aussi de souligner que c’est moi, Nathalie, qui écrirai, travaillant au quotidien avec le verbe, à l’unisson du regard de Sonia qui, si cela ne tenait qu’à elle, le vivrait encore et encore sans le nommer. Pour pouvoir le partager pourtant, il nous faut nommer les choses, aﬁn de nous accorder ensemble sur ce dont nous parlons, et ensuite aller plus loin dans une réﬂexion commune avec vous. Ce livre est donc le fruit d’interminables et  passionnantes discussions entre nous deux, et le croisement de nos deux expériences parfaitement ajustées l’une à l’autre.

			Avec le souhait à présent que la place belle soit faite pleinement au bébé, ce grand humain, sorte de Kirikou.

			
			Qui est Kirikou ?

			Kirikou est ce conte africain mettant en lumière l’arrivée au monde humain d’un petit d’homme, Kirikou. Il a la particularité de naître debout et de savoir tout de suite marcher. Il est physiquement, extérieurement, très petit, mais il est psychiquement, intérieurement, très grand. Il se questionne sur les humains et leurs problèmes existentiels, et tente sincèrement de les aider, avec beaucoup de lucidité, de sensibilité, d’empathie et de sagesse. Bien plus grand qu’il n’y paraît ! Aussi, si vous souhaitez percevoir pleinement notre propos, il ne vous reste plus qu’à découvrir ce film d’animation, au moins le premier volet.

		

		

	


	
		
			
Partie 1 
 De la rive de l’intra-utérin…

			Reprendre l’image de Kirikou revient à remonter en amont, à la grossesse de sa mère et à ce qui a bien pu se passer pour ce petit d’homme africain, dans cet antre, avant qu’il ne vienne au monde… humain.

			C’est concéder qu’il y a une vie avant la naissance, pour celui qui est au-dedans d’un ventre de femme. C’est se demander quelle peut bien être cette vie-là au-dedans d’elle. Et quel est alors son milieu de vie, avant que ce futur petit d’homme ne débarque et ne se révèle à nos yeux, sur l’autre rive.

			Aussi, nous vous invitons à un voyage, à embarquer sur une pirogue pour remonter le courant du ﬂeuve de la vie, et à rembobiner ce que nous concevons comme neuf mois de grossesse, sur nos horloges humaines et depuis le ventre rond et extérieurement visible d’une mère. Et donc à dérouler ce qu’on appelle l’embryologie, depuis l’in utero, mais cette fois du point de vue du bébé, c’est-à-dire intérieurement.

			
			S’émerveiller

			Nous vous invitons à vous laisser toucher par l’émotion de ce qui se déroule à l’occasion des neuf mois

			d’une grossesse, que vous soyez dans l’attente d’un enfant ou au stade du projet. Pour cela, vous pouvez regarder le documentaire L’Odyssée de la vie, qui reste un intemporel, même s’il date un peu. Visionner le grand processus de la vie qui se renouvelle à travers la matrice d’une femme, toujours semblablement et jamais à l’identique, le lire, l’entendre, l’intérioriser, c’est le retraverser un peu et se laisser émouvoir, beaucoup. C’est en quelque sorte se mettre déjà au diapason de la vie, et donc de cet enfant potentiel.

		

			Tout le débat tient au fait que nous faisons commencer la vie humaine le jour de notre naissance, pas vraiment avant. D’ailleurs, la loi sociale le dit bien : « Nous “naissons” humains. » Du moins, du point de vue du droit qui régit notre regard.

			
Toute une technologie

			Concédons toutefois que les choses évoluent depuis quelque temps.

			L’avènement de l’échographie y est pour beaucoup. Avant, nous ne savions pas exactement ce qui se tramait in utero. Il y avait ces bébés décédés bien trop tôt, avant leur terme, et à différents stades de la grossesse, qui étaient parfois extrêmement petits. Ils étaient livrés aux yeux de ceux qui s’occupaient de ces situations critiques et douloureuses. On avait donc, par le biais du médical, un aperçu visuel des stades de l’embryon, puis du fœtus.

			Depuis l’arrivée de l’échographie, nous avons accès à la grande orchestration du vivant, via un écran et les images qu’il nous renvoie. Elles sont une telle source d’émerveillement qu’il est devenu impensable de ne pas capturer photos et vidéos pour les visionner en boucle, une fois rentré chez soi.

			À partir de là, des documentaires retraçant le périple de la vie in utero ont fait leur apparition, avec leurs images de synthèse et en 3D. Ils nous montrent la continuité de ce processus, qui se déroulait jusque-là à l’abri de nos regards. Il y avait donc une vie avant la naissance ! Toute une vie… et pas des moindres ! Toute une évolution qui échappait à nos yeux et que nous avons découverte dans sa plus haute densité, dans son importante précision.

			
			Être attentifs

			Nous attirons votre attention sur le fait que si les échographies ont été une révélation de ce monde du dedans, et un progrès sur bien des plans, il n’est pas certain qu’elles n’induisent que des bénéfices.

			À la base, la vie a en effet prévu que cette incroyable orchestration du vivant se trame dans la plus profonde intériorité. Alors peut-être devrions-nous veiller à ne pas abuser de cette technologie qui nous subjugue.

			Elle utilise en effet des ondes non naturelles, qu’elle met en contact avec un milieu hautement sensible.

			Or, ce territoire de l’intime devrait nous inspirer le plus grand respect. Bébé a le temps pour entrer dans notre monde de communication, faire ses premières photos. Et puis si l’envie se fait forte, rien ne vous empêche de le dessiner, tel que vous vous le représentez, ou de le sculpter dans la terre. Laissez-vous traverser… mais pas par plus d’ondes échographiques qu’il n’en faut.

		

			Le deuil périnatal s’est également greffé sur nos techniques obstétricales, nos sciences, nos découvertes prénatales et notre médecine. Il a offert toute sa dimension émotionnelle et affective à celui qu’on appelait « embryon » puis « fœtus ». Celui-là même qui était appelé « bébé » par ceux qui l’aimaient bien avant sa naissance et qui le pleuraient à part entière, même sans l’avoir connu de son « vivant humain terrestre ».

			
Des prises en charge périnatales en évolution

			La prise en charge de la grande prématurité a aussi beaucoup contribué à l’évolution de notre regard sur l’in utero, en nous mettant en contact avec ces bébés si petits auxquels il manque quelques mois de vie utérine. Les professionnels de ces services ont mis tellement de choses en place pour permettre la survie de ces très petits êtres, arrivés trop tôt sur l’autre rive ! Ces soignants ont surtout transmis leur admiration quotidienne pour ces minuscules combattants, leur sensibilité à leurs échanges verbaux et non verbaux, et leur conviction qu’ils sont beaucoup plus intelligents que tout ce qu’on peut imaginer. Des tout-petits dotés, le plus souvent, d’une vitalité intérieure qui force le respect, et d’une profondeur de regard qui vous interroge, vous sonde et vous scanne. Un quelque chose qui ne donne pas envie de sourire, mais qui impressionne. Le professeur Relier, un des pionniers français de la grande prématurité, en témoigne d’ailleurs volontiers, lui qui n’a pas peur de voir en eux des « êtres majuscules », et non pas minuscules.

			
			Ralentir

			Si vous attendez un enfant ou si vous prévoyez de le concevoir, un des meilleurs conseils que nous pourrions vous donner, c’est de ralentir. Oui, ralentir tandis que tout accélère, ralentir dès le début.

			Pourquoi ? Mais parce qu’une grande aventure se prépare, en vous, et que ce serait dommage de passer à côté. Car à trop courir, à trop faire et à trop se distraire, on est dans l’extériorité. Alors que

			l’expérience de la grossesse, elle, mène à l’intériorité. Tout se passe dedans et depuis le début. D’ailleurs, n’est-ce pas ce que la fatigue du premier trimestre propose naturellement aux femmes enceintes ? Il s’agit de ralentir pour commencer à recueillir. Et ce conseil vaut également pour le deuxième parent : vous êtes tous les deux des parents en devenir.

		

			Forts des avancées médicales et des découvertes de ce siècle, nous nous sommes alors ouverts à un regard plus appuyé sur le bébé. Nous sommes devenus prêts à le considérer davantage, d’abord en le regardant, en nous demandant ce qui peut bien se passer dans sa tête et dans un si petit corps.

			C’est pourquoi, de nos jours, il est attendrissant mais tellement restrictif de découper l’évolution du bébé in utero mois par mois, en traçant une frise allant de la mûre à la pastèque. Il est vrai que cela donne une mesure. On peut de même y voir le parallèle avec le fruit de l’amour du couple, et cela présente l’intérêt aussi de donner des repères sur ce qui grandit au-dedans. Mais il est plus que limitant de comparer à un fruit ce petit potentiel de vie qui prend chair jusqu’à devenir enfant, quelques mois plus tard. Limitant, et peu représentatif de ce Kirikou si percevant.

			
Le bébé, un être sensible

			Il n’est pas si loin ce temps, il y a seulement un siècle ou deux, où l’on considérait le nouveau-né comme un tube digestif, un magniﬁque petit « légume » qui développerait plus tard son corps, et surtout son intelligence. Nous avions effectivement, dans nos croyances du moment, l’idée que chaque fœtus était immature, inaccompli physiquement et psychiquement, et qu’il avait intellectuellement tout à apprendre de nous. Nous pensions qu’il ne se représentait pas grand-chose et même qu’il ne sentait rien, puisque longtemps nous l’opérions sans anesthésie – encore dans les années 1970, ce qui n’est pas si lointain. Nous imaginions en effet que, parce qu’il ne pleurait pas, il ne sentait rien. Alors qu’il n’avait tout simplement pas encore la force de manifester sa douleur, du moins en pleurant.

			Nous pensions, nous imaginions, nous nous représentions, mais nous ne regardions pas le nouveau-né pleinement, sérieusement, ou alors depuis notre référentiel humain, et donc mental. Nous étions pétris d’idées qui nous étaient inculquées depuis notre plus jeune âge. Le bébé trouvait grâce à nos yeux en naissant, en restant vivant parmi nous et en acceptant de devenir un futur adulte humain, doté de compétences terrestres, physiques et intellectuelles. Mais cela, c’était pour plus tard, et ça ne concernait pas le moment où il naissait et était déposé dans les bras de ses parents.

			
			Vivre sa grossesse en conscience

			S’il est essentiel d’être conscient de l’expérience que représente l’embryologie pour le bébé qui traverse toute l’histoire de la vie en neuf mois, il l’est tout autant d’être conscient de l’expérience qu’est la grossesse pour une femme. La grossesse implique en effet une expérience psycho-émotionnelle pour celle qui porte l’enfant. C’est pourquoi nous vous proposons de vous acheter un cahier pour recueillir au fil des mois vos ressentis et vos états d’âme, tandis qu’une petite âme prend chair en vous. Alors à vos crayons ! L’important est la régularité et la continuité pour avoir des résultats en termes de clairvoyance. Que ce soit chaque matin, chaque

			soir, ou une ou deux fois par semaine, ce qui compte, c’est de s’y tenir. De plus, pensez au jour où votre enfant, devenu grand, pourra lire ces lignes…

		

			Soyons honnêtes, cette conception de la grossesse comme un état physique transitoire, et de la naissance comme le début véritable de la vie d’un bébé reste la plus fréquente pour une majorité d’entre nous. Entre-temps, nous avons pourtant eu accès aux résultats d’étonnantes études en neurosciences. Elles sont venues nous interpeller et nous raconter que le bébé semble bel et bien doté d’une intelligence, même si nous peinons à nous la représenter.

			Les neurosciences ont cela de fantastique qu’elles se situent à la frontière du physique, palpable, et du cérébral, impalpable. Elles ont eu le grand mérite de nous montrer en diverses occasions que le bébé réagit. Par exemple, elles ont montré que 18 des 20 régions liées au ressenti de la douleur chez l’adulte, étaient aussi activées, de manière visible à l’écran, chez le tout-petit qui souffrait1. Les neurosciences sont donc une passerelle fondamentale entre le non-visible et le désormais visible, pour un nombre important de chercheurs.

			D’autres études détonantes nous ont appris que le cerveau du bébé fonctionnait déjà in utero, puisqu’on s’est aperçu que, une fois né, il se souvenait de réalités vécues avant la naissance. Pour exemple, cette étude2 réalisée auprès de nouveau-nés de trois jours, nourris au sein ou au biberon, et auxquels on a présenté l’odeur de leur liquide amniotique puis l’odeur inconnue d’un liquide amniotique prélevé dans le ventre d’une autre femme. Quel que soit leur mode d’alimentation (au biberon ou au sein), ils manifestaient clairement une préférence pour leur liquide amniotique. Ils orientaient ainsi

			« naturellement » leur nez vers cette eau utérine si spéciale, dont ils gardaient l’empreinte après trois jours de vie humaine terrestre.

			Cette étude souligne que le bébé est doté d’une mémoire de son vécu utérin. Elle a été réalisée en postnatal immédiat. D’autres études, faites sur la mémoire fœtale globale, mais plus tard dans l’enfance ou même dans l’adolescence, vont aussi dans ce sens. Le bébé a donc une mémoire de ce temps-là, une mémoire d’un autre temps, une mémoire autre que la nôtre. Le souci, c’est que nous avons la fâcheuse tendance à toujours tout ramener à nous, les humains, et à tout juger à l’aune de notre monde à nous, extra-utérin. Un monde qui n’est pas le même que celui du bébé, nous y reviendrons. Car le bébé est fort différent de ce que nous croyons, inassimilable à un « mini-nous ». Il est avant tout un être à la sensorialité particulièrement développée…

			
La sensorialité fœtale

			Nous avons découvert en parallèle l’incroyable sensorialité du fœtus. Des chercheurs ont en effet publié d’importants travaux montrant que le bébé était doté de compétences inouïes bien avant sa naissance. Ils sont partis de nos cinq sens : la vision, l’audition, l’odorat, le goût et le toucher. Nous limitons en effet nos perceptions à notre sensorialité physique. Nous la limitons ellemême à nos cinq sens, sagement appris sur les bancs de l’école.

			Si on s’intéresse par exemple à l’audition, on sait aujourd’hui que le système auditif se met en place très progressivement in utero, et qu’il serait performant (prêt à « ouïr ») vers 32-33 semaines de gestation, même si on observe de premières réactions à des bruits intenses vers 24 à 26 semaines. En résumé, le bébé entend in utero, et de façon certaine, au huitième mois de grossesse. Mais qu’entend-il ? Et qu’y a-t-il à entendre in utero, particulièrement au cours du dernier trimestre, et plus précisément sur les quatre dernières semaines ?

			
			Retrouver une sensorialité à l’âge adulte

			Il est assez étonnant d’observer qu’au moment où un petit être prend forme et vie dans le giron d’une femme, ses parents développent une sensorialité accrue. Comme si la vie permettait à ceux qui vont avoir la responsabilité d’accueillir l’enfant, de se mettre en phase avec lui, hyperperceptif et baignant dans un milieu utérin ultra-sensoriel. Quelque chose se modifie en effet chez chaque parent en devenir, tandis que la grossesse évolue, et le bébé avec. Un peu comme si chacun faisait un pas vers l’autre et vers son monde. La grossesse est ainsi une occasion pour chaque parent d’exercer sa sensorialité retrouvée et de se laisser guider par son ressenti profond.

			Vous pouvez alors essayer différentes options : choisir en conscience les odeurs des produits corporels qui vous plaisent et dont vous vous servez régulièrement pour votre peau, avoir de l’attention pour vos goûts alimentaires et faire le marché et cuisiner, marcher et vous offrir des chemins de traverse (de campagne, de montagne ou de forêt, ou à défaut en parcs urbains), s’attarder sur les petites choses, faire des cures d’immobilité pour mieux écouter en vous, recevoir et réaliser des massages, etc. Soyez inventifs. Grâce à ces plaisirs simples retrouvés, vous serez plus en phase avec votre corps, avec l’autre et son corps, et avec votre bébé dont le corps n’est qu’un grand organe sensoriel !
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